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    Introduction

    
      Lily, comme beaucoup d’entre nous, est accro au web. Elle passe son temps sur Instagram, TikTok et des dizaines d’autres applications qu’elle utilise gratuitement. Pourtant, elle sait que rien n’est gratuit dans la vie et qu’il y a forcément un prix à payer. Elle n’a d’ailleurs qu’une vague idée de l’utilisation de ses données personnelles. Cependant, elle n’ignore pas qu’elles sont largement exploitées à des fins publicitaires et qu’elles font la fortune d’une poignée d’entreprises.

      Lily s’autorise quelques achats sur Vinted, l’une de ses applications préférées du moment. Par chance, elle ne s’est jamais fait pirater son compte bancaire contrairement à quelques-unes de ses copines, mais elle sait que le danger est réel. Elle aime aussi surfer sur Internet, même si se frayer un chemin dans la jungle des publicités qui tentent de la séduire sans aucune subtilité l’agace profondément. Elle a la désagréable impression d’être épiée et suivie à la trace lorsqu’elle navigue sur un site de marque, d’e-commerce ou lorsqu’elle réserve des billets de train.

      Elle utilise aussi le web pour s’informer. Tout en ayant conscience que les fake news posent de réels problèmes de désinformation, elle ne se sent pas véritablement concernée par ces dernières et estime avoir suffisamment de discernement pour se faire sa propre opinion. Néanmoins, elle déteste par-dessus tout que les contenus proposés par les médias sociaux soient dictés par des algorithmes qui appauvrissent la diversité des informations. Elle a l’impression d’être enfermée et catégorisée. Plus grave encore, elle se demande si l’État n’aurait pas collecté certaines données la concernant et qu’insidieusement un régime de surveillance généralisé serait en train de se mettre en place. Peut-être qu’un jour Lily se verra attribuer une notation citoyenne comme dans la série Black Mirror dont elle est fan !

      Depuis peu, elle a tout de même entendu dire, via un ami développeur blockchain, qu’un nouveau web était possible. Elle avoue d’ailleurs ne pas comprendre grand-chose à ce qu’il raconte, mais est tout de même sensible à la promesse de cette nouvelle version du web qui serait plus libre, plus sécurisé, moins centralisé. Ce qui devrait résoudre beaucoup de ses frustrations ! Aux dires de son ami, ce serait pour elle la garantie de surfer de manière plus sûre, tout en conservant un meilleur contrôle de ses données personnelles. Lily pourrait y vendre ses créations de bijoux virtuels dont elle est très fière. Elle pourrait également participer activement à des communautés qui œuvrent pour des actions correspondant à ses valeurs tout en ayant un droit de décision réel sur les choix stratégiques qui y sont pris. Elle enverrait ou recevrait de l’argent dans le monde entier de manière plus simple et surtout plus sûre, pour une fraction du coût actuel.

      Le problème est qu’elle ne saisit rien à cette fameuse nouvelle itération du web ! Les quelques happy fews qu’elle connaît dans cette mouvance, comme son ami développeur, l’énervent royalement avec leur jargon censé faire d’eux des experts émérites. Ils n’ont que Métavers, NFT, blockchain à la bouche, sans parler des « wagmi, dyor, bear market, bullrun » pour n’en citer que quelques-uns. Lorsqu’elle leur demande de quoi il s’agit, ils sont incapables de donner une définition simple de ce nouveau web. Ils parlent de « Web3 » mais cela n’éclaire pas véritablement sa lanterne.

      Elle est donc sceptique. Est-ce vraiment fait pour elle ?

      
        Un Internet « post-Snowden »

        Depuis que Facebook a décidé de changer de nom pour Meta, le Web3 et le Métavers affolent les médias et l’écosystème tech sans pour autant que ce buzz ne lève totalement le voile sur la signification et la portée précise de ces notions. Pour certains, à l’instar de Lily, nous serions à l’aube d’un nouveau bouleversement, peut-être plus important encore que celui engendré par Internet. Pour d’autres, il ne s’agirait que d’une fabrique à arnaques pour des gogos en mal de placements financiers exotiques.

        Tout commence en 2014 lorsque Gavin Wood, co-fondateur du protocole d’échanges décentralisés Ethereum, imagine un Internet qui ne se résume pas à une aire de surveillance généralisée et de concentration des pouvoirs. C’est pour lui un Internet « post-Snowden1 », une nouvelle variation du web qu’il nomme « Web3 ». Il s’agirait pour lui d’octroyer plus de liberté et d’indépendance aux individus, tout en conservant les acquis du web 2.0 en termes notamment de confort d’usage. Nous retrouverions ainsi la promesse originelle d’un web libertaire et l’excitation qu’elle a fait naître avec l’adoption grand public facilitée par des usages simples d’accès.

        Les protocoles et les technologies des années 1990 (SMTP, FTP, HTTP, PHP, HTML) ont contribué à l’émergence du web 1.0 que l’on a cru être un Nouveau Monde : un espace sans grande régulation, n’appartenant à personne et où tout était possible. Quelques années plus tard, l’émergence d’applications allant des mails aux réseaux sociaux, jeux, shopping, banque et rencontres en ligne connaissent des taux d’adoption phénoménaux. À partir de 2014, la montée en puissance de trois acteurs, Facebook, Google et Amazon, éloigne définitivement Internet de ses promesses initiales. En y ajoutant Apple et Microsoft, la domination de ces cinq géants sur le web occidental est totale. Le web « commence à mourir », pour reprendre l’expression du développeur brésilien André Medeiros dans un post publié sur Medium2. Trop centralisé, plus suffisamment neutre, il ne serait plus en mesure de garantir nos libertés individuelles. Nous sommes aux antipodes du web rêvé par ses fondateurs.

        Le web « post-Snowden » est une réinterprétation des croyances initiales. Il n’est plus ici question de laisser la gouvernance à des États ou à de grandes entreprises qui centralisent les pouvoirs et auprès desquelles nous devons allouer une « confiance absolue par défaut ». Bien au contraire, l’organe central est remplacé par un réseau de certification, anonyme et décentralisé : la blockchain. À travers elle, ce sont des milliers d’ordinateurs qui vérifient, valident et enregistrent les transactions. Quelques ordinateurs corrompus ou en pannes ne nuisent pas à l’intégrité du système tout entier.

        Ce changement de paradigme fait émerger des promesses immenses : réappropriation de nos données personnelles, lutte efficace contre les fake news, valorisation des créations numériques, digitalisation des transactions, fin de l’hégémonie des MAMAA (Meta, Apple, Microsoft, Amazon, Alphabet-Google, ex-GAFAM). En d’autres termes, en se réappropriant nos données personnelles et leur utilisation, en retrouvant une plus grande pluralité dans le choix des plateformes que nous utilisons, en luttant plus efficacement contre la désinformation, le pouvoir de décision reviendrait à nouveau entre les mains des internautes. Entre les mains de Lily !

      

      
      
        Pourquoi le Web3 est-il aussi complexe à comprendre ?

        Il n’y a pas si longtemps, Internet suscitait lui aussi des débats très largement orientés sur ses mécanismes techniques. Les protocoles TCP/IP, SMTP, FTP, HTTP, etc., alimentaient les points de vue tranchés exprimés avec conviction par nombre d’experts pour nous expliquer, nous, néophytes, les promesses d’avenir portées par le web. Bien évidemment, cela demandait beaucoup d’énergie pour s’y intéresser et surtout tenter d’anticiper correctement les disruptions profondes qui étaient en train d’émerger sous nos yeux. Il va sans dire qu’avec un tel jargon, nous n’étions pas nombreux, à la fin des années 1990, à comprendre Internet et ses promesses. Une séquence télévisuelle est même devenue culte. Nous sommes en 1995 et le jeune Bill Gates tente d’expliquer à David Letterman, sur le plateau du Late Show, à quoi sert Internet. L’incompréhension du présentateur vedette est totale et son scepticisme non feint déclenche l’hilarité des spectateurs.

        De la même façon qu’Internet représente aujourd’hui bien plus que des protocoles techniques, le Web3 doit être abordé au-delà de ses seuls aspects technologiques, aussi révolutionnaires soient-ils, en évoquant, avec des termes simples, les changements qu’il pourrait provoquer dans nos vies. Comprendre son potentiel implique d’appréhender les logiques sociétales qui lui sont propres, les acteurs qui le composent, les nouvelles stratégies économiques et philosophiques qu’il rend possibles, à commencer par les mécanismes d’incitation qui meuvent ses acteurs et les nombreux nouveaux domaines d’étude qu’il ouvre : cryptomonnaie, décentralisation, Métavers…

        À cet égard, le Web3 demande à chacun, jeune ou moins jeune, étudiant ou professionnel, de se placer dans une posture d’apprenant. L’humilité doit conduire à ne pas s’autoproclamer expert complet de ce sujet aussi transdisciplinaire, qui touche aux sciences économiques et sociales, à la cryptographie, aux mathématiques, à la géopolitique, en passant par l’histoire de la monnaie, la finance, le droit, l’étude des institutions (États, entreprises, associations…) et de leur gouvernance.

        En ce sens, le Web3 est un terrain d’étude quasi infini pour tout esprit curieux. À défaut de s’auto-proclamer expert du sujet ou à l’inverse de l’ignorer, voire de le rejeter, il est plus judicieux de chercher avec humilité à être explorateur de ce nouveau web mouvant et porteur très probablement de disruptions profondes. Viendra alors le temps des usages grand public.

      

      
      
        Faut-il réellement y croire ?

        La décentralisation qui est au cœur du Web3 reste pour certains un leurre. L’effet réseau qui a conduit à la « plateformisation » du web et finalement à sa centralisation (concentration des pouvoirs entre les mains de quelques entreprises) prévaudra également dans le Web3. Le cycle de vie est assez prédictible. Au commencement, les entreprises font tout ce qu’elles peuvent pour recruter des utilisateurs et travaillent avec des tiers, créateurs, développeurs, partenaires pour y parvenir. Une fois la masse critique atteinte, les plateformes ont un tel pouvoir qu’elles se « débarrassent » de leurs partenaires (ou les rachètent) et exploitent les données de leurs utilisateurs sans que ces derniers aient un contrôle sur les utilisations qui en sont faites. Ainsi, les blockchains les plus performantes, bien que garantissant un fonctionnement décentralisé, vont progressivement cristalliser les usages et laisseront peu d’espace à leurs concurrents. On en revient alors au problème initial de plateformisation de l’économie. OpenSea, marketplace décentralisée qui permet d’acheter et vendre des NFT, concentrerait déjà plus de 90 % des parts de marché.

        D’autres critiques pointent du doigt les nombreuses arnaques et défaillances du Web3. Sur son site, « Web3 Is Going Great3 », la développeuse Molly White commente quelques escroqueries et failles notables. Celle de la vente caritative du NFT de Bill Murray qui rapporte 185 000 $ immédiatement volés par un hacker est assez croustillante. Entre faillites, arnaques, vols et pertes de cryptos, les « défaillances 3.0 » sont légion. Autant de problèmes qui limitent encore une adoption qui va au-delà de quelques privilégiés. Stephen Diehl, l’un des détracteurs les plus acharnés du Web3 et auteur du livre Popping the Crypto Bubble (2022) pointe pour sa part divers problèmes, dont celui de la bande passante et des ressources humaines. Pour lui, les solutions de blockchain sont bien plus coûteuses à entretenir que les solutions centralisées et, pire encore, elles seraient moins efficaces pour fournir physiquement les données aux clients. En partant d’une hypothétique variante d’un Facebook décentralisé, il se demande qui paiera les centres de données mondiaux pour diffuser les contenus. Qui interdira les comptes nazis ? Qui réinitialisera le mot de passe de la grand-mère lorsqu’elle l’oubliera ? Pour lui, la gestion d’une entreprise mondiale nécessite une quantité inévitable de centralisation. Il soulève également le problème de stockage de nos données personnelles. Certes, elles ne seront plus centralisées sur un serveur, mais où seront-elles ? Qui y aura accès ? Comment les effacer ?

        Autant de questions parfaitement légitimes auxquelles il faudra répondre dans les prochaines années afin de garantir une adoption par le plus grand nombre de cette nouvelle itération d’Internet.

        Pour avoir œuvré dans le web depuis ses débuts, nous sommes profondément convaincus que le Web3 n’est pas une nouvelle énième tendance « anarcho-casino-capitaliste » sans lendemain. Évidemment, les obstacles sont nombreux : écologique, juridique, technique, sociologique, philosophique… Mais les promesses qu’il fait naître valent la peine de tenter collectivement notre chance. Elles ne seront pas toutes tenues, il y aura des désillusions, toutefois des disruptions porteuses de progrès seront sans nul doute au rendez-vous.

        En tant que marketeur et communicant, nous avons vécu l’émergence du web 1.0 et du web 2.0 avec enthousiasme et avons l’impression de revivre aujourd’hui la même frénésie. Avec le recul, les deux premières vagues du web ont incontestablement déstabilisé les stratégies d’entreprise avant de les transformer en profondeur. Certes, les internautes ont perdu la bataille sur leurs données personnelles, mais ont très largement repris le pouvoir et rééquilibré leurs relations avec les marques. Le Web3 est sur le point de créer une onde de choc comparable aux deux premières interactions. Le meilleur moyen de s’y préparer est d’éviter tout scepticisme, de mieux comprendre les piliers technologiques sur lesquels de nouveaux usages émergents dont le Métavers qui mérite à lui seul un traitement particulier. Pour rendre les propos plus concrets et vous permettre de mieux surfer sur cette nouvelle vague, nous vous présenterons des cas pratiques en dernière partie. Enfin, le meilleur moyen de s’y mettre efficacement et de tester certains de ces nouveaux usages à titre personnel. C’est l’objet de la boîte à outils que nous vous proposons en complément de cet ouvrage.

        
          Boîte à outils du Web3

          
            [image: ]
              
                http://dunod.link/web3-01

              
            
            
              
                Ouvrir son portefeuille crypto sur MetaMask

              

              
                Acheter, créer, vendre son premier NFT

              

              
                Créer son nom de domaine Web3

              

              
                Acheter des cryptomonnaies

              

              
                Créer et personnaliser un avatar

              

              
                Créer son métavers de marque sur Spatial.io

              

            

          

        

      

      

  



1. Les révélations d’Edward Snowden contribuent à faire connaître au grand public l’ampleur des renseignements collectés par les services secrets américains et britanniques. Elles ont notamment mis en lumière les programmes PRISM et XKeyscore de collecte des informations en ligne, le programme GENIE d’espionnage d’équipements informatiques à l’étranger, l’espionnage de câbles sous-marins de télécommunications intercontinentales et d’institutions internationales comme le Conseil européen à Bruxelles ou le siège des Nations unies, ainsi que de nombreuses pratiques en cours au sein de l’agence pour parvenir à ses fins.
2. LAURENT A., « Internet est mort, vive le Trinet ? », usbeketrica.com, 8 novembre 2017.
3. web3isgoinggreat.com


  Partie I

  Le Web3, évolution ou révolution ?

  
  
  
    Le 31 décembre 1999 à minuit, alors que le monde s’apprête à célébrer le nouveau siècle, la panique générale gagne les entreprises qui se préparent à un crash informatique mondial qui finalement n’aura pas lieu : le célèbre bug de l’an 2000. Cet incident mineur de l’histoire d’Internet cristallise cependant les appréhensions et les angoisses du passage du monde analogique vers un nouveau siècle numérique.

    Et si le World Wide Web, invention inédite remplie de promesses, n’était qu’une machine déréglée capable de bouleverser le sort de l’humanité ? Les relations entre l’homme et la machine sont une thématique qui agite régulièrement les grands débats de société : dématérialisation des contenus, identité numérique, traitement des données, surveillance digitale, piratage ou crash informatique, intelligence artificielle et mondes virtuels sont des sujets qui inquiètent l’opinion publique, les grands penseurs et les médias. Des thématiques qui opposent systématiquement deux clans : les progressistes et les conservateurs. Une dualité des civilisations postmodernes qui s’incarne souvent dans l’imaginaire de la littérature fantastique et du cinéma de science-fiction.

    En 1968 déjà, tandis que l’homme posait un premier pas sur la lune, Stanley Kubrick créait dans 2001, L’odyssée de l’espace un ordinateur doté d’une intelligence artificielle dénommée HAL 9000 prenant le contrôle d’une navette spatiale aux dépens de son pilote, mis en péril. Une première prise de conscience de l’homme moderne, assistée par l’informatique généralisée. Dans les années 1980, le studio Disney anticipe la concurrence d’un nouveau média interactif, les jeux vidéo, avec son film culte, Tron. Le héros se retrouve piégé dans un jeu électronique hostile et belliqueux, dont il doit s’échapper pour retrouver sa famille dans le monde réel. Enfin, avec la démocratisation d’Internet à la fin des années 1990, le premier volet de la trilogie Matrix présente une humanité endormie et sous surveillance, dominée par la matrice. Cette pop culture stigmatise l’inconscient collectif et ravive nos inquiétudes lorsqu’émerge une innovation majeure, telle que l’a été le World Wide Web en ce début de siècle et comme le Web3 fait désormais l’objet.

    L’évolution d’une technologie peut entraîner une révolution des usages ou non. Dans l’industrie de la musique, par exemple, la bande magnétique des cassettes audio ou le microsillon du disque vinyle ont été progressivement remplacés par le compact-disc, puis par le lecteur MP3 et, enfin, par des plateformes en ligne telles que Spotify ou Deezer qui fonctionnent sur la technologie cloud. L’usage reste pourtant le même pour l’utilisateur : écouter ses titres préférés.

    Alors le Web3, simple évolution ou révolution majeure ? Une question qui divise les opinions même auprès des hautes personnalités de la tech. Pour le président de Tesla et de SpaceX, Elon Musk, pourtant fervent défenseur du Bitcoin, le Web3 n’est qu’un « mot marketing à la mode » tandis que Jack Dorsey, fondateur de Twitter, invite déjà à le suivre dans le Web5 dont il semble être le seul à en posséder la clé. Mark Zuckerberg, de son côté, n’a qu’une seule obsession : le Métavers. Mais venant de l’une des grandes figures représentatives des MAMAA, parle-t-on bien d’une transition vers le Web3 ou vers une version 2.5 ?

  




  Chapitre 1

  Évolution technologique et révolution des usages

  
    
      Le Web3, au creux de la vague ?

      Au moment où nous écrivons ces lignes (septembre 2022), le cours des cryptomonnaies et le volume des transactions NFT sont au plus bas, succédant à une hystérie médiatique et à des transactions financières hors norme. La principale référence en cryptomonnaie, le Bitcoin, a fait une chute spectaculaire de 56 % en six mois. Sa valeur est passée sous la barre des 20 000 $ en juin 2022, une baisse record jamais atteinte depuis fin 2020. Un lien de cause à effet avec le marché naissant des NFT ayant un effet domino.

      Les plus sceptiques s’accorderont à dire que tout ce brouhaha médiatique autour des jetons non fongibles n’était qu’un feu de paille, alors que les ventes culminaient à hauteur de 3,9 milliards de dollars en mai 2022, elles sont retombées à 884 millions de dollars un mois plus tard. Les investisseurs se retrouvent du jour au lendemain au creux de la vague. Selon l’analyse publiée par nonfungible.com, au second trimestre 2022, le marché des transactions de NFT a enregistré une baisse de 25 % en matière de ventes. On assiste à une véritable concentration du marché qui profite aux NFT les plus en vue, à l’instar d’autres actifs qui plongent littéralement. Preuve en est, les trois célèbres séries de « collectibles » de la société Yuga Labs (CryptoPunks, Meebits et BAYC) représentent à elles seules 30 % du volume des ventes.

      Cet « hiver crypto » qui s’annonce gèle aussi les prix de l’immobilier virtuel du Métavers qui finissent eux aussi par s’effondrer. La chute est sévère, avec une baisse globale de 66 % qui contraste avec les envolées spectaculaires de l’automne 2022 où les ventes ont culminé à 500 millions de dollars. D’après Les Échos, les prix de l’immobilier virtuel dans le Métavers ont augmenté de 879 % en moins de trois ans, principalement sur deux plateformes du Métavers en vue, The Sandbox et Decentraland. Sur cette dernière, les ventes ont littéralement fondu au printemps 2022, passant de 9 000 à 600 transactions en à peine quatre mois. Désertés par les spéculateurs, les terrains virtuels du Métavers vont cependant devenir plus accessibles pour les particuliers comme pour les entreprises avec l’espoir d’une reprise plus saine. Selon les spécialistes de l’immobilier virtuel, l’écrémage des mauvaises pratiques spéculatives va laisser place à un marché plus mature qui devrait atteindre 5,4 milliards de dollars à l’horizon 2026.

      Entre l’optimisme des uns et le scepticisme des autres, les promesses du Web3 se font attendre. Doit-on pour autant déclarer la mort subite des NFT ? Il faut relativiser et remettre en perspective l’utilité des jetons fongibles pour les entreprises et les particuliers sur le long terme. N’oublions pas que la bulle Internet a éclaté en l’an 2000 et que le Bitcoin a déjà connu des hauts et des bas à plusieurs reprises. La technologie NFT est arrivée comme un ovni digital et les surenchérisseurs, motivés par un gain rapide, n’ont pas toujours mesuré les risques liés à ce type d’actif. Entre déconvenues juridiques liées aux smart contracts et les arnaques en tous genres (scam), la déception des acquéreurs donne un vrai coup de frein à cette « NFT-mania ».

      
        Le cycle de la hype

        [image: ]
        
          Le « cycle de la hype » est une traduction littérale de l’anglais hype cycle. Il s’agit essentiellement d’une courbe décrivant l’évolution de l’intérêt pour une nouvelle technologie.

        

        Source : « Hyper Cycle for Emerging Tech 2022 », Gartner, 2022.

      
      Si l’innovation constitue une lame de fond invisible, les vagues technologiques se succèdent rapidement, obligeant les entreprises à s’adapter aux nouveaux comportements des utilisateurs, idéalement en les anticipant, afin de rester compétitives. Lorsqu’une technologie prometteuse apparaît, il n’est jamais simple de décorréler l’engouement médiatique pour le dernier « gadget numérique » dont tout le monde parle, de son application concrète pour l’entreprise à long terme. L’enthousiasme fulgurant pour les NFT en 2021 et la désillusion soudaine intervenue un an plus tard en est la parfaite illustration. On peut expliciter ce phénomène en additionnant de nombreux facteurs complexes propres à l’univers de la finance (fluctuations monétaires liées au marché des cryptomonnaies, par exemple) ou liés aux crises géopolitiques (guerre en Ukraine), mais aussi en se référant au « cycle de la hype » du cabinet Gartner qui présente les cinq grandes étapes du cycle d’adoption des technologies émergentes.

      
        
          Levier d’innovation : l’arrivée sur le marché d’une technologie embryonnaire, présentée sous forme de prototype, est porteuse d’une promesse disruptive. Le premier NFT expérimental Quantum créé par l’artiste numérique Kevin McCoy en 2014, par exemple, est passé inaperçu sauf auprès d’une infime partie de la population qui en a mesuré les enjeux : collectionneurs crypto-geeks chevronnés, ingénieurs informatiques érudits aux principes de fonctionnement de la blockchain, etc.

        

        
          Sommet des attentes exagérées : il faut attendre le coup d’éclat médiatique des premières ventes records (Beeple, CryptoPunks) en 2021 pour que le concept des NFT devienne populaire et sujet à débat. Cet « effet wahou » propulse la technologie au sommet des promesses annoncées de façon démesurée et irrationnelle. Des start-up se lancent dans une course effrénée pour concevoir et commercialiser des produits ou services qui reposent sur l’innovation naissante. La montée en puissance des marketplaces attire une audience plus large d’investisseurs, de collectionneurs classiques ou de spéculateurs. Et même des amateurs, appâtés par le gain facile, se passionnent pour ce nouvel actif numérique.

        

        
          Creux des désillusions : après l’éclatement de la bulle, la technologie convoitée perd de son panache et génère une forte déception quant à la promesse annoncée pour les adeptes. Les médias se désintéressent du sujet ou développent un esprit critique à son égard. La mauvaise publicité ambiante autour de « l’hiver crypto », par exemple, dévalorise l’intérêt pour cette technologie avant même qu’elle ne soit adoptée par le grand public.

        

        
          Pente de l’illumination : la technologie continue de se développer et présente de nouveaux outils d’applications et fonctionnalités qui facilitent les usages crypto. Certaines start-up, par exemple, continuent de croire au potentiel de leurs produits ou services liés au nouveau paradigme Web3, d’autres mettent la clé sous la porte. Le marché se concentre autour de projets porteurs et les espérances d’un rebond reviennent progressivement.

        

        
          Plateau de productivité : dans cette dernière phase, la technologie est rodée et permet le développement de produits nouvelle génération. La technologie est alors consommée dans la vie quotidienne avec une adoption des usages qui se confirme. Imaginons par exemple que dans un futur plus ou moins proche, il sera possible de diffuser ses NFT en 3D dans son salon sous forme d’hologramme, tel un objet de décoration d’intérieur ou une œuvre d’art.

        

      

      Les nouvelles technologies sont généralement difficiles à anticiper pour les entreprises car elles se développent à grande vitesse, mais surtout parce qu’elles évoluent par palier, formant une courbe d’innovation plus lente qui devient « visible » à son seuil de maturité. Le passage du monde analogique au monde numérique a radicalement transformé nos usages, par étapes et sur plusieurs décennies. Ainsi, l’usage de l’argent liquide, puis de la carte bancaire qui autorise des paiements en ligne et, depuis peu, la cryptomonnaie, suivent cette même logique d’évolution. Hier, nos ancêtres frappaient des pièces pour réguler le système monétaire d’une nation au même titre que demain « minter1 » un NFT permettra d’attribuer un droit de propriété unique pour les individus.

    

    
    
      Le World Wide Web en trois grandes étapes

      L’invention du World Wide Web, qui remonte à 35 ans, a également connu à chaque décennie ses grandes étapes. Sa version initiale, le web 1.0, s’est développée au début des années 1990, auquel a succédé le web 2.0 à partir de 2004 et dernièrement le Web3 qui s’annonce comme une nouvelle vague d’Internet pour les années à venir. Pour comprendre ce qui justifie cette évolution en trois étapes clés, il faut distinguer les nouveaux usages qui sont nés pour chaque itération.

      
        Les trois étapes de l’évolution d’Internet

        [image: ]
        Source : adapté de cdixon.eth sur Twitter.

      
      
        
          Web 1.0 : consultation. Le web 1.0 était principalement constitué de sites statiques appartenant à des organisations ou entreprises et l’interaction entre les utilisateurs était quasi inexistante. Les internautes avaient peu ou pas d’outils pour s’exprimer ou dialoguer, à l’exception des pages personnelles ou des forums. On parle alors d’un web en lecture seule.

        

        
          Web 2.0 : consultation/publication. Dans le web 2.0, de nouvelles fonctionnalités permettent d’éditer des contenus, libérant l’expression des internautes sur la Toile. D’abord avec les blogs, puis grâce aux réseaux sociaux, les individus peuvent écrire, commenter, partager une photo ou une vidéo, etc. Les entreprises peuvent interagir avec eux sur les plateformes et les utilisateurs entre eux. On parle alors d’un web participatif qui permet de consulter ou de publier des informations sur des plateformes tierces.

        

        
          Web3 : consultation/publication/possession. Grâce à la blockchain, la cryptomonnaie et les NFT, entre autres, un individu peut posséder des assets digitaux sous forme d’actifs en plus de pouvoir consulter et publier des contenus. On parle d’un Internet décentralisé, car les contenus publiés n’appartiennent plus aux plateformes tierces ni aux entreprises. L’utilisateur reprend le contrôle sur ses données.

        

      

      Révolutions technologiques et évolution des usages, ou évolution des usages permise par les révolutions technologiques ? Sans pousser plus loin la théorie de l’œuf ou de la poule, considérons que les deux notions sont imbriquées de façons indissociables, comme le recto verso d’une feuille de papier. La course sans fin des entreprises pour vendre leurs produits et celles des consommateurs pour les adopter pourrait être comparée à la célèbre fable de La Fontaine, Le lièvre et la tortue. Comme le veut la légende, les entreprises traditionnelles qui reposent sur leur savoir-faire séculaire (le luxe, par exemple) ont des atouts indéniables : elles ont réussi à s’adapter aux mutations sectorielles, à survivre aux grandes crises et aux guerres mondiales, quoiqu’il advienne, elles s’en sortent toujours. Leur longévité d’entreprise témoigne de leur force persévérante. Cependant, les start-up innovantes et agiles peuvent aussi devancer les vieux systèmes établis, à condition qu’elles prolongent leur temps d’avance, sans se disperser. Les entreprises disruptives se sont imposées grâce aux nouveaux usages des consommateurs dans un « entre-deux siècles » en pleine mutation. Les Digital Native Vertical Brand (DNVB), par exemple, ont commencé à commercialiser leurs produits en s’appuyant sur les réseaux sociaux et en étant à l’écoute de leur communauté de clients. Des sociétés comme Uber ont réinventé le service VTC en s’appuyant sur l’usage mobile des utilisateurs, en concurrence directe avec les services de taxis qui avaient le monopole du marché.

      L’histoire relativement récente du World Wide Web démontre ainsi que cette course se joue aussi avec le consommateur qui adopte les nouveaux usages souvent plus rapidement que les entreprises. L’adoption par le grand public des technologies à succès n’est donc qu’une question de temps. Si l’on regarde dans le rétroviseur des technologies adoptées, de l’informatique à la téléphonie en passant par l’invention de la carte bancaire, nul doute que les cryptomonnaies, les NFT, les digital wallets et la blockchain sont des innovations récentes dont le potentiel va révolutionner, a priori, de nombreux usages.

      
        Les trois grandes étapes évolutives du World Wide Web

        [image: ]
        
          Sur l’axe vertical, les couches technologiques s’empilent les unes aux autres tandis que sur l’axe vertical la chronologie permet de visualiser les usages qui sont apparus, formant les trois vagues : web 1.0, web 2.0 et Web3.

        

        Source : d’après l’étude de Balistikart, « WTF the NFT », 2021.

      
      Une prise de recul nous paraît nécessaire avant de rentrer dans le vif du sujet et, pour cette raison, nous vous proposons dans un premier temps de retracer les trois grandes vagues technologiques du World Wide Web : entre promesses et désillusions, grandes évolutions et petites révolutions, revenons un moment sur les faits marquants qui nous conduisent aujourd’hui à comprendre les enjeux d’entreprises face au nouveau tsunami numérique qu’annonce le Web3.

    

    
    
      La vague web 1.0

      
        Transformation numérique et révolution des usages

        La démocratisation de l’informatique en entreprise et les ordinateurs domestiques ont favorisé l’usage grand public d’Internet au début des années 2000 grâce à son interface applicative, le World Wide Web, un nouveau média interactif qui permet de consulter des informations via des moteurs de recherche ou portails thématiques, redirigeant l’utilisateur vers de nombreuses pages web liées à sa requête. À ce stade, l’usage du World Wide Web est sédentaire : on se connecte depuis son domicile, au bureau et ponctuellement dans des cybercafés, une alternative pour les internautes qui ne possèdent pas d’ordinateur personnel.

        Dans ce nouvel environnement web 1.0, le texte prédomine et la navigation verticale, « le scroll », permet de dérouler des pages de contenus. Certains mots sont associés à des liens hypertextes sur lesquels il est possible de cliquer pour découvrir d’autres contenus thématiques, tandis que les mots-clés forment un tissu de liens entre les contenus (d’où la comparaison d’Internet à une toile d’araignée). En se perdant dans les méandres du web, l’internaute peut ainsi, à tout moment, chercher la définition d’un mot savant ou d’un terme technique qu’il ignore. L’accès à la culture n’est dès lors plus réservé à une élite savante car cette grande bibliothèque mondiale offre un accès à la connaissance pour tous, de façon illimitée. N’importe qui peut s’acculturer sur un texte de loi (le Code du travail, par exemple), consulter une encyclopédie en ligne ou s’informer des dernières actualités internationales en temps réel. Autrement dit, l’apprentissage autodidacte des individus se développe en marge du monde de l’éducation (écoles, centres de formation, bibliothèques) ou permet d’approfondir des recherches sur une thématique donnée : la révolution web ne fait que commencer.

        De nouveaux outils de communication interne à l’entreprise (intranet) et pour les collaborateurs de celle-ci (mails) améliorent l’organisation des sociétés et offrent un nouveau point de contact avec leurs prospects ou leurs clients : bannières publicitaires, catalogues en ligne ou liste de diffusion sont autant d’outils mis en place par les entreprises pour expérimenter un nouveau canal de vente : l’e-‌commerce. C’est une révolution inédite pour les sociétés qui intègrent de nouvelles compétences : développeurs HTML, infographistes, webmasters, etc., considérées un peu à part des équipes de l’organisation, dont les métiers sont mal compris ou mal perçus.

      

      
        Une fenêtre ouverte sur le monde

        Internet permet de plus, pour les entreprises comme pour les individus, de publier en ligne. Les internautes créent leurs pages personnelles pour partager leur passion ou raconter leur vie quotidienne comme dans un journal de bord, tandis que les entreprises peuvent faire valoir leurs services avec leur site « plaquette » ou promouvoir leurs produits sous forme de catalogue en ligne – ce qui donnera naissance aux premiers sites marchands.

        L’indexation de toutes ces pages professionnelles et personnelles cohabite au sein d’un même espace numérique qui peut s’avérer déroutant pour l’utilisateur en quête d’informations. Le référencement des adresses URL et des mots-clés est alors essentiel pour gagner en visibilité sur les nombreux moteurs de recherche et portails de l’époque : Yahoo!, Lycos, Altavista et Google, dont ce dernier finira par s’imposer. L’adresse mail devient le Graal du marketing digital : l’objectif de l’entreprise est de collecter un maximum de contacts pour ses listes de diffusion (newsletters) afin de réorienter les internautes vers ses boutiques en ligne. En effet, une adresse mail peut se collecter facilement et se revendre sous forme de base de données plus ou moins qualifiée et parfois sans le consentement des individus.

        On assiste cependant au début d’une mauvaise pratique, le spam publicitaire qui agace les consommateurs ciblés. L’internaute comprend assez vite que partout où il se promène sur la Toile, il laisse une trace numérique (cookie) que les sociétés marketing exploitent à son insu. Il peut s’en plaindre dans des forums de discussion, mais ses messages de contestation restent invisibles aux yeux des autres consommateurs et n’inquiètent pas ces organisations. En effet, à l’ère du web 1.0, c’est la logique descendante, ou « top down », qui prédomine et favorise l’entreprise aux dépens du client. L’e-commerce étant un nouveau canal de vente qui touche le consommateur là où il se trouve 24h/24, l’entreprise génère par ce biais plus de ventes et les données clients lui permettent de mieux affiner son profil cible (taux d’ouverture, temps passé sur le site, panier moyen, etc.).

        Toutefois, côté utilisateur, le web est un formidable outil d’accès à la connaissance et un outil pratique pour commander des produits livrés à domicile. À ce stade, les sociétés comme les individus y trouvent leur compte, grâce au déploiement de nouveaux services et usages qui facilitent leur quotidien. Parallèlement, de premières communautés se forment autour de centres d’intérêt grâce aux forums de discussion et des pages personnelles proposés par les grands portails du web de l’époque, où chacun peut s’exprimer. Un usage web 2.0 à ses balbutiements en quelque sorte.

        
        

        

        

        
        

  

  
    1. Le « mintage » est un processus de création d’un NFT, soit le fait de l’inscrire dans la blockchain (il s’agit un peu de l’équivalent de frapper une pièce de monnaie).
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